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GUYLAINE MASSOUTRE 

Des tortionnaires à foison 

G randir ou rester enfant ? Qui n'a pas connu ce dilemme et 
qui peut se vanter d'en avoir jamais fini avec cette hésita­

tion ? Ce choix fait l'objet de variations narratives infinies, qui 
ont pour base la confrontation d'un enfant au monde de ses 
peurs. Dans Cœur à cœur, Robert Drouin, aux prises avec les 
démons intérieurs de son personnage, matérialisés par des ma­
rionnettes capricieuses mais sympathiques, tout comme 
Geneviève Rochette, dans Simone avait des ailes, qui doit af­
fronter les monstres nocturnes, bavards et bruyants de sa nouvelle 
chambre, interprètent avec bonheur ce passage mouvementé à 
travers l'indécision la plus dramatique qui échoit temporaire­
ment à une personnalité fragile, dont les anniversaires se comp­
tent encore sur les doigts des deux mains. 

Simone avait des ailes 
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Cœur à cœur 
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Tout bien considéré, la paix retrouvée, dénouement quelque peu cliché, importe 
beaucoup moins que les aventures qui y mènent immanquablement. Or, le traite­
ment dramatique de cette expérience est très différent, chez Claude Champagne 
- dans une version de sa pièce Tu m'feras pas peur, adaptée collectivement par le 
Théâtre de l'Allumette - et chez Réjane Charpentier. Dans le premier cas, on a af­
faire à une série endiablée de courtes scènes d'aventure autour d'un lit, tandis que 
dans le second, c'est un dialogue qui dirige la confrontation du héros avec ses ob­
sessions. Les peurs, donc, se vivent différemment : soit dans le cauchemar qui se ma­
térialise, soit dans le monologue intérieur, plus cérébral, qui conduit le héros à 

Cœur à cœur, 

Théâtre de l'Œil, 1997. 

Photo : Léon Gniwesch. 
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Stéphane Théoret (Bidon le 

pingouin) et Geneviève 

Rochette (Simone) dans 

Simone avait des ailes 

(Théâtre de l'Allumette, 

1996). Photo : Emmanuel 

Bilodeau. 

prêter à des animaux en peluche les masques des 
monstrueuses inconnues du cœur humain. Les 
enfants du public ne réagissent pas de la même 
manière : le second sujet, identifié comme une 
quête intérieure, donc apparemment plus diffi­
cile, convient mieux aux plus jeunes qu'aux 
grands, tandis que le premier ravit les plus âgés, 
amateurs de farces et de défis, et effarouche les 
petits, incapables de saisir ce qui vient en fait du 
personnage principal lui-même. 

Dans les deux cas, cependant, une peluche amie 
joue un rôle de médiation, et cette figure sera 
chérie ou repoussée en fonction des expériences 
et des audaces que s'autorise l'enfant. Autre 
point commun, les adultes s'avèrent particulière­
ment absents de ce monde instable : inaptes à 
transmettre un sentiment de sécurité ou ignorants 
du monde de leurs enfants, ils laissent planer une 
irréalité, un vide ou un doute, celui justement où 
se coulent les peurs. Cette caractéristique du 
monde d'aujourd'hui - c'est du moins ce qui per­
dure d'une génération à l'autre - est bien visible 
dans l'univers de Simone, qui reste seule un soir 
au milieu des cartons d'un déménagement récent. 
Son frère, chargé de la surveiller, tourne les talons 
chez sa petite amie dès qu'il en a l'occasion, non 
sans avoir effrayé la petite, déjà toute pétrie d'in­
quiétudes lancinantes ; quel aîné n'a jamais terro­
risé un cadet ? François Chénier s'y montre natu­
rel et convaincant. Quant à Bidon, le pingouin de 
Simone, un singulier froussard, une victime toute 

désignée pour le grand Maniaque, son nom symbolique convient parfaitement au 
thème : il est le point de départ d'un cordon ombilical qu'il faut trancher, d'autant 
plus que la famille, elle, ne se soucie guère de maintenir des liens forts. Dans Cœur 
à cœur, c'est un espace de solitude tout aussi apeurant que l'enfant doit apprivoi­
ser ; envahi par la colère qui terrorise celui qui la reçoit, comme locataire à long 
terme, il se sent débordé par une puissance qui le dépasse en intensité, en méchan­
ceté et en laideur. Cette émotion interdite, honnie et déboussolante mérite bien 
quelques sommations à comparaître devant le juge des changements, qui préside à 
toutes ces métamorphoses de la vie organisée et contrainte, régie par des modèles 
qu'on a présentés comme stables à l'enfant. 

Mais, entre ces deux pièces, les plus grandes différences résident dans leur mise en 
scène. Emmanuel Bilodeau, conseillé par Stéphane Roy, permet à une Geneviève 
Rochette excellente, trépidante et habitée par son rôle, d'occuper un espace vaste, 
qui semble mouvementé et hanté de voix qui sortent des parois, des tuyaux et des 
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fentes du plancher ; tant du côté de la musique que des éclairages, les spectateurs 
ont pu se laisser happer par l'intensité dramatique ou séduire par les clins d'œil aux 
références télévisuelles et musicales des jeunes. La pièce, chargée de gags et de péri­
péties, bondissait, aurait-on dit, sur un rythme effréné qui mettait en joie tout ama­
teur d'émotions variées. Inversement, chez André Laliberté, l'absence de décors (ou 
presque) et le caractère statique du jeu de Robert Drouin, qui mettaient en valeur la 
manipulation des marionnettes toujours aussi attachantes au Théâtre de l'Œil, lais­
saient planer une réalité d'angoisse latente, comme s'il s'agissait de l'espace vérita­
ble où se structurait la relation entre le garçon et ses émotions, danger qui bouscule 
finalement un spectateur dont l'âge avancé (disons entre huit et dix ans) ne permet 
plus qu'il se projette sur une peluche familière pour y trouver la sécurité. 

De nos jours, les enfants ont encore peur de grandir. Mais chaque âge a ses tics et 
ses trucs pour apprivoiser ce qu'il porte d'inconnu en lui. Ces deux pièces, aux méri­
tes peu comparables en dépit de leurs recoupements, montrent à l'envi l'importance 
de bien cibler le public auquel elles s'adressent. Sa taille, la salle, les circonstances 
de la sortie au théâtre, tout cela donnera au trou noir qu'est l'espace de la représen­
tation son vrai potentiel de magie et d'illusions, quand se côtoient, à égalité dans le 
jeu, le courage et l'hallucination, j 

Cœur à cœur, 

Théâtre de l'Œil, 1997. 

Photo : Léon Gniwesch. 
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